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Introduction





  S'interroger sur les potentialités d'avenir du concile Vatican II dans une Église intercontinentale et interculturelle devient une exigence dès qu'on prend conscience de la distance historique et de l'énorme fossé culturel qui nous séparent désormais de cette grande assemblée.




  Nous sommes en effet tentés aujourd'hui de nous priver de cette référence commune, sous prétexte qu'elle serait tellement marquée par les années soixante du dernier siècle qu'elle aurait perdu sa capacité d'orienter l'avenir de nos sociétés et de nos Églises. Il n'est pas rare d'entendre des voix qui considèrent le Concile comme le dernier d'une chrétienté européenne ou euro-atlantique, alors que d'autres, un Karl Rahner par exemple, l'avaient salué comme le tout premier d'une Église devenue mondiale. Or, accentuer unilatéralement son enracinement dans un passé culturel révolu serait une manière de réduire son autorité, comme le fait – en sens inverse – l'« intégrisme » qui, en arguant de sa finalité pastorale, lui enlève toute normativité doctrinale.




  Par ailleurs, il faut bien l'avouer : les dimensions et la complexité de l'événement et du corpus textuel de Vatican II sont telles qu'il est difficile de déterminer avec précision en quoi ce Concile nous « lie » ; et, au regard des recherches historiques et théologiques qui, ces dernières années, ont franchi de nouveaux seuils, on doit reconnaître que, même parmi les théologiens – ceux et celles de tous les continents –, la connaissance du Concile reste souvent assez schématique, de sorte qu'il risque de fonctionner de plus en plus comme un mythe. Ne serait-il pas plus facile d'envisager l'avenir du christianisme sur notre globe selon une perspective plus radicalement pluraliste, laissant l'identité chrétienne se déployer selon le génie propre de telle ou telle communauté culturellement située aux prises avec nos seules Écritures inspirées ; c'est ce que maints traits de notre monde postmoderne et toute la nébuleuse pentecostale et évangéliste semblent suggérer.




  Si l'on estime cependant que le maintien d'un horizon commun et catholique de foi et de vie chrétienne au sein d'une Église devenue effectivement intercontinentale et interculturelle fait partie intégrante du christianisme, on n'a pas d'autre choix que de se confronter sérieusement à la question de l'herméneutique conciliaire et de s'interroger sur l'orientation d'avenir que Vatican II peut donner aujourd'hui à l'Église du Christ. La notion de « réception » devient alors décisive. Mais il faut y intégrer le versant historique et culturel en inscrivant cette notion classique dans l'englobant de l'immense processus d'apprentissage ecclésial qui a commencé bien avant le Concile, qui s'est accéléré ensuite pendant les années de préparation conciliaire (1959-1962) et pendant la célébration même de Vatican II (1962-1965) et qui continue depuis à une tout autre échelle, bien entendu sous l'autorité des textes promulgués.




  C'est ce que nous avons montré en 2009 dans notre premier volume sur La Réception du concile Vatican II{1}. La distinction entre deux types de questions nous a servi pour introduire, dès le départ, la question du « potentiel d'avenir » : aujourd'hui, que pouvons-nous attendre de Vatican II ? – Que devons-nous attendre du Concile et comment l'interpréter{2} ? Pendant une bonne partie de ces cinquante dernières années, la deuxième de ces questions a occupé très largement le champ du débat entre historiens, théologiens et le magistère pastoral ; et on peut le comprendre, étant donné le statut normatif de tout concile œcuménique. Il me semble cependant qu'aujourd'hui la première question, à comprendre dans le sens d'une « possibilité » ouverte ou d'une « autorisation » offerte par le Concile, devrait être davantage entendue, tout en laissant se dégager de la « grande grâce » (Jean Paul II), donnée à l'Église avec le Concile, l'exigence d'une plus grande fidélité à l'Évangile de Dieu.




  La question herméneutique de l'interprétation de l'événement et du corpus textuel de Vatican II reste donc à l'ordre du jour. Mais étant donné les dimensions de ce Concile, le processus intraconciliaire d'apprentissage et les tensions dans et entre certains documents ainsi que les compromis in fine obtenus, la réception ne peut continuer que sous forme d'une « pondération » pastorale et théologique, à opérer dans des conditions « post »-conciliaires. C'est l'Église qui en est et reste le « sujet », « sujet » pluri-forme, comme il ressort de la « mécanique politique » de Vatican II, « sujet » porté tout autant par l'Esprit Saint. Nous n'avons cessé de le souligner dans notre premier volume, l'écoute ecclésiale de la Parole de Dieu, ici et maintenant, étant devenue un acte de grande complexité, se laissant cependant toujours reconduire vers une simplicité ultime, celle-là même de la « voix » de Dieu. La « soudaine inspiration » à laquelle saint Jean XXIII attribua la convocation du Concile, sa manière et celle du bienheureux Paul VI de le gérer, grâce à leur capacité d'écoute et d'apprentissage et leur charisme de discernement, en reste une vivante illustration{3}.




  Le concept de « pastoralité », mis en avant par Jean XXIII dans son discours d'ouverture du Concile, est une manière de désigner cette nouvelle complexité d'une écoute contextualisée de la Parole de Dieu au cœur d'un processus historique d'apprentissage qui s'est en quelque sorte « cristallisé » pendant le Concile, pour être légué à la postérité et poursuivi ensuite{4}. C'est précisément cette universalisation d'un modus procedendi, bien lisible dans l'événement et l'œuvre de Vatican II, que nous avons voulu mettre en relief dans notre premier volume{5}. Il ne concerne pas seulement l'articulation inamissible entre la lecture des Écritures (Dei verbum) et le discernement des « signes des temps » (Gaudium et spes), impliquant l'accès à l'intériorité et au colloque individuel et liturgique avec Dieu, accès que cette une et double interprétation suppose et rend possible (Sacrosanctum concilium) ; il s'effectue aussi et en même temps de manière conciliaire ou synodale, exigeant donc une écoute plurielle de toutes les voix (y compris celles d'autrefois) pour aboutir à une « entente » entre tous ou presque tous, « entente » qui, depuis les débuts du christianisme, est le signe de la présence de l'Esprit (Lumen gentium – Unitatis redintegratio). C'est ce modus, voire cette « grammaire générative » qui emporte avec elle le potentiel d'avenir du concile Vatican II et permet de l'activer à nouveaux frais dans une Église devenue intercontinentale et interculturelle.




   




  En avançant actuellement dans la rédaction du deuxième volume sur La Réception du concile Vatican II, je découvre davantage que le Concile est aussi porteur d'une « vision » programmatique ou utopique qui ne reproduit pas seulement la forme de l'Église, telle qu'elle s'est présentée dans les années soixante du dernier siècle, mais en esquisse déjà une figure d'avenir, non seulement eschatologique mais aussi intra-historique et située au sein d'une civilisation mondialisée et de plus en plus jalouse de son pluralisme culturel insurmontable{6}. C'est la crédibilité de cette vision et de sa « résistance » par rapport aux questions nouvelles qu'il faut tester aujourd'hui, précisément selon le modus ou la grammaire inventée par Vatican II.




  Sans anticiper ces développements futurs, notons d'ores et déjà qu'après la succession impressionnante des papes postconciliaires, l'élection d'un évêque de Rome venu d'Amérique latine confirme cette vision pentecostale, à la fois plurielle, communicationnelle et orientée vers un horizon commun, horizon catholique et à ce titre, espérons-le, œcuménique. Sans doute un nouvel âge de l'Église vient-il de commencer. Nous n'avons pas encore assez d'éléments pour parler d'une interprétation spécifique du Concile par le pape argentin. Mais celle-ci s'esquisse déjà dans son Exhortation apostolique Evangelii gaudium (2013) qui renoue en quelque sorte avec l'Exhortation apostolique Evangelii nuntiandi de Paul VI (1975), document le plus cité par le pape François. Outre son insistance centrale sur la joie et le style évangélique de l'ensemble de son texte, solidement enraciné dans la matrice biblique et s'adressant avec un ton simple et direct à ses lecteurs, cinq accents significatifs peuvent être repérés, tous liés à une vision étonnamment unifiée de l'œuvre conciliaire :




  1. Sans citer la célèbre formule d'Ad gentes qui identifie la nature de l'Église avec sa mission (AG, no 2 § 1), le texte attend la transformation de l'Église – de sa réforme (UR, no 6{7}) – sa « sortie » missionnaire :




  

    Fidèle au modèle du maître, il est vital qu'aujourd'hui l'Église sorte pour annoncer l'Évangile à tous, en tous lieux, en toutes occasions, sans hésitation, sans répulsion et sans peur. La joie de l'Évangile est pour tout le peuple, personne ne peut en être exclu [no 23].


  




  2. Cette réforme missionnaire de l'Église nécessite alors un « discernement évangélique » des signes des temps, abordé dans le deuxième chapitre de l'Exhortation, qui refait, dans notre contexte actuel, ce que, dans son « exposé préliminaire », Gaudium et spes avait effectué pour l'époque conciliaire, la particularité du discernement de l'évêque de Rome étant de ne plus porter son regard uniquement sur la société mais aussi et au même titre sur ce qui, des cultures humaines, affecte tous les agents pastoraux :




  

    Comme enfants de cette époque, nous sommes tous de quelque façon sous l'influence de la culture actuelle mondialisée qui, même en nous présentant des valeurs et de nouvelles possibilités, peut aussi nous limiter, nous conditionner et jusqu'à nous rendre malade [no 77].


  




  Reconnaître cette symétrie dans le discernement est une condition sine qua non de la crédibilité de l'Église.




  3. Ce discernement étant effectué, l'accent principal du texte porte alors sur l'annonce de l'Évangile de la miséricorde (chap. iii) et la dimension sociale de l'évangélisation (chap. iv), cette dernière étant intrinsèquement liée à l'Évangile lui-même (no 177 et 180). Par rapport au Décret Ad gentes (no 5 et 6{8}), le texte opère ici un déplacement notable :




  

    L'évangélisation est la tâche de l'Église. Mais ce sujet de l'évangélisation est bien plus qu'une institution organique et hiérarchique, car avant tout c'est un peuple qui est en marche vers Dieu. Il s'agit certainement d'un mystère qui plonge ses racines dans la Trinité, mais qui a son caractère concret historique dans un peuple pèlerin et évangélisateur, qui transcende toujours toute expression institutionnelle, même si elle est nécessaire. Je propose, ajoute le pape, de m'arrêter un peu sur cette façon de comprendre l'Église qui a son fondement ultime dans la libre et gratuite initiative de Dieu [no 111].


  




  Cet accent clairement repérable parcourt en réalité l'ensemble du texte et marque la notion de « disciple-missionnaire », introduit dès le premier chapitre (no 24) et repris dans le troisième (no 119-121) qui, se référant à Lumen gentium (no 12), réinterprète la notion centrale de sensus fidei :




  

    Dans tous les baptisés, du premier au dernier, agit la force sanctificatrice de l'Esprit qui incite à évangéliser. Le peuple de Dieu est saint à cause de cette onction qui le rend « infaillible » in credendo. Cela signifie que quand il croit il ne se trompe pas, même s'il ne trouve pas les paroles pour exprimer sa foi [no 119].


  




  L'ultime conséquence de cette accentuation est d'« accepter que les autres nous évangélisent » (no 121) ; ce qui prend une figure éminemment concrète quand il s'agit d'écouter le cri des pauvres, de les intégrer pleinement dans la société et de leur accorder une place privilégiée dans le peuple de Dieu (no 186-237).




  4. Cette insistance sur la concrétude de l'évangélisation implique une vision plurielle du peuple de Dieu, le refus d'un « modèle culturel unique » et la promotion de « diverses expressions de la vie chrétienne » étant fondés sur les notions-clé de culture et de style de vie : « Il s'agit du style de vie d'une société précise, de la manière propre qu'ont ses membres de tisser des relations entre eux, avec les autres créatures et avec Dieu » (no 115-118). Le présupposé doctrinal de cet accent est exposé dès le premier chapitre, quand – avec saint Thomas – l'évêque de Rome insiste sur la « richesse inépuisable de l'Évangile », s'opposant à l'idée d'une « doctrine monolithique » et reprenant, de manière originale, la « pastoralité » de la doctrine, telle que Jean XXIII l'avait énoncée dans son discours d'ouverture au Concile :




  

    Les énormes et rapides changements culturels demandent que nous prêtions une constante attention pour chercher à exprimer la vérité de toujours dans un langage qui permette de reconnaître sa permanente nouveauté. Car, dans le dépôt de la doctrine chrétienne « une chose est la substance [...] et une autre la manière de formuler son expression » [no 40-45].


  




  Cette variété de styles et de cultures se manifeste dans un fait textuel nouveau : le pape François cite abondamment les conférences épiscopales et continentales comme expressions de la foi catholique. Mais dans la ligne de Lumen gentium (no 23), cela suppose qu'on attribue enfin à ces conférences une « certaine autorité doctrinale authentique » (no 32).




  5. L'ensemble de ce parcours aboutit, dans le dernier chapitre de l'Exhortation, à une théologie de la Pentecôte, qui, à Vatican II, a pris de plus en plus d'importance (LG, no 4, 19, 24 et 59 et AG, no 4) :




  

    À la Pentecôte, l'Esprit fait sortir d'eux-mêmes les Apôtres et les transforme en annonciateurs des grandeurs de Dieu, que chacun commence à comprendre dans sa propre langue [no 259].


  




  Quoi qu'il en soit de la réception de cette vision pentecostale et de la réforme effective qu'elle nécessite, nous nous voyons poussés par l'Exhortation Evangelii gaudium à poursuivre la rédaction de notre deuxième volume sur la réception. En attendant l'aboutissement de ce travail, nous nous saisissons dans cet ouvrage-ci de la question de l'herméneutique conciliaire, telle qu'elle se pose maintenant dans une situation culturelle et ecclésiale passablement nouvelle, marquée, comme nous venons de le voir, par un pluralisme insurmontable qu'il s'agit de considérer non pas comme menace pour l'unité de la foi ou comme obstacle à surmonter mais comme l'offre d'une richesse inouïe faite à l'humanité et à l'Église. Et si nous sommes bien conscients de ce que cette diversité peut devenir cause de violence, nous espérons en même temps qu'elle véhicule la paix messianique. Dans ce contexte, quelles potentialités d'avenir accorder à l'événement et à l'œuvre de Vatican II ?




  Étant donné l'avancée de nos travaux, notre hypothèse comporte désormais deux versants. Elle consiste d'abord à miser sur une des toutes premières désignations du christianisme : « la voie » (ὃδος-via ; voir Ac 9, 2 etc.), « voie » absolument spécifique qui donne accès à l'intimité même de Dieu (Rm 5, 1 s. et Ep 2, 18) et, pour cette raison, s'avère capable de traverser toutes les frontières culturelles, etc. ; « voie » que le Concile a osé traduire en termes de modus ou de style de vie et de communication, simultanément transculturel et enraciné dans l'infiniment concret et dans le plus profond de nos existences quotidiennes. Inséparable de ce premier versant, l'autre face est formée de la vision globale et eschatologique que le Concile s'est « donnée » du positionnement décentré de l'Église dans l'histoire de l'humanité et au sein des sociétés. En un sens, ce versant est plus mobile, car susceptible d'un ajustement continuel entre des problèmes nouveaux (par exemple la question écologique) et la vision chrétienne du monde ; mais c'est précisément la fonction principale du modus de rendre possible cet ajustement.




   




  La bipartition de cet ouvrage incarne cette distinction fondamentale. Ainsi une première partie est-elle consacrée au problème herméneutique proprement dit. Dans un premier chapitre, nous tenons à relire notre premier volume et à en expliciter l'hypothèse centrale, tandis que les deux suivants traitent respectivement de l'idée de corpus conciliaire et de son unité stylistique, entièrement tributaire de l'entrée de l'histoire dans la structure normative du catholicisme. L'enjeu de ces trois chapitres est d'élaborer une critériologie de réception postconciliaire au sein du grand processus d'apprentissage historique qui nous entoure et nous affecte, tout en tenant compte de son déroulement effectif. C'est le concept de « tradition » qui est touché par ce processus et ces critères. Nous poursuivons cet aspect dans un quatrième chapitre qui prendra position dans le débat récent sur l'« herméneutique de réforme », avant que nous exposions, dans un dernier chapitre de cette partie, notre hypothèse d'une « grammaire générative » des rapports constitutifs entre Évangile, société et Église.
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